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l':on . eût . adressé les discours d'usage aux nouveaux époux, 
Schiller sentit u11 nuage de tristesse passer sur· son front au 
milieu de la joie générale. Il réclama un instant d'attention et 
raconta le fait dont il avait été récemment le témoin. Ensuite, 
prenant une assiette, il recueillit autour de la table l'ol)ole que 
voulurent bien donner les heureux cle_ la ferre conviés à cette 
fêt~ nüptiale, afin cle sauver du suicide un infortuné. I .. a quête 
fut· produètive; _il, J' eut suffisamment pour permettre au jeu11e 
J1omme .de terminer ses études; puis on lui trouva une situation. 

. · Le banquet s'acheva au milieµ des transports d'une allégresse 
générale. Les convives étaien_t payés au centuple de leur bonne 
action par. leur joie décuplée. Cette joie, Schiller la ressentit 
l)ien plus vivement encore; il en fit remonter la source aux 
conceptions païennes du ])onheur et en reporta l'expansion 
suprême à tous les _ êtres qui peurJle_nt l'univers. Elle devint 
pour lui l'étincelle divine, fille de l'Elysée, qui brille sur le 
monde et unit dans un baiser tous les l1ommes. 

L'Ode à la Joie développe cette pensée en ·strophes pleines de 
-chalel1r et de flamme. Scl1iller l'écrivit dans la petite chambre 
de Gol1lis, tout près de la Vallée des fleurs. Il la modifia l'année 
suivante à Dresde et lui donna cette forme définitive sur laquelle, 
après I(œrner et beaucoup d'autres compositeurs, Beetl1oven a 
écrit le finale de sa Symph_onie avec cliœurs. 

( A suiv1·e.) · A111ÉDÉE BouTAREL. 

------= ~>------

PETITES NOTES SANS PORTÉE 
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MUSIQUES MILITAIRES ET CIVILES 
ET LE RENOUVELLEMENT DES PROGRA:1}1.Th'IES 

à ilfilf. Chamel et Gironce, 
chefs de niusique des 31' et 89' régime1its 

d'inf'cinterie. 
Déjà l'automne! E11core l'automne ... 
Encore une année de plus qui s'achéve, et l'anin1ation des rentrées 

sous l'éparpillement des p1·emiéres feuilles mortes, et la suggestion des 
jours courts! Lointaine apparaît la non moins suggesti,,e tiédeU1· des 
longs jours oi:1 la 1nusique se tait, où la musiqu~ exilée se réfugie sous 
les arl)res ! 

A l'approcl1e des concerts dominicaux, les concerts en plein-air dis­
pa1·aisse11t : ils mènacent de disparaître pour toujours, car on parle de 
leur suppressio11; mais ceux qui 11e n1ettent pas leur patriotisme dans 
l'unique espoir des mobilisatio11s, se sont émus : u11 « Comité de mélo­
manes de Paris >l ,rient de se réunir. Quel dommage, en effet, de ,,air 
mourir les n1usiques militaires à l'instant le plus certain de leur vita­
lité! Le Petit Poitcet nous est témoin : la seule é,rolution des program111es 
atteste u11 p1·og·rès du go1î.t; u11 progrès autant cl1ez les interprètes que 
cl1ez les auditeurs; l'instruction des uns, l'éducation des autres : les 
auditeurs n'ont-ils pas le plus souve11t les programmes qu'ils méritent'? 
Et la collection de ces prograrnmes, quel cl1apitre de notre éducatio11 
11111sicale qui se précipite -:-- a prés avoir été si lente! 

Rétrospectif, le temps où la f a1itaisie se voulait brilla11te, oi:1 le JJOt­
JJou1·1'i ne respectait rien; le te111ps trivial des pas 1·edo11blés, des polkas, 
des marcl1es, des exclusifs soli po11r petite fl1î.te, pour ])ug-le ou pour 
cor11et à pisto11s ! L'italia11isme, alors, e11courageait la cavatine et la 
strette; les titres seuls des n1orceaux nous révélent un long état d'ân1e, 
célébrant le cl1an1pagne et l'amour, les pécl1és mignons des Coloml)ines 
et les faux pas des Pierrettes, le tout au non1 de la vieille gaieté f1·a1içaise, 
avec un sans façon soldatesque, à grand renfort de grosse caisse, é,,o­
quant le lieute11ant vieux jeu de la Débâcle qui se ,,antait d'avoir con­
quis l'u11ivers <( entre sa belle et une bouteille de vin )> ! Dans ce mê111e 
décor de nos jardins sans abri, sans pitié pour l'art, où Jl.,lanet pocl1ait 
le grouillement ensoleillé des hauts de forme antédilu,1iens et des cei-
11olines, le poéte Baudelaire ne 1·econnaîtJ:ait plus ces musiques <( ricl1es 
en cuivres >) qui faisaient la joie des nolll·rices et des bonnes d'enfants, 
cet art complaisant aux rendez-,,ous, tandis qu'insoucieux d11 souvenir 
de Camille Desmoulins, les l)ébés du Palais-Royal n'i11terrompaie11t 
lelll'S pâtés de sable que pour trépigner sur un pont-neuf de Donizetti! 

Les bébés dansent toujours, mais sur des rythmes plus nobles et peut­
être beaucoup moins dansants ... C'est seulement dans les casinos ou verts 
tous les soirs à la foule facile que le poète Baudelaire pouvait alors 
entendi·e du Wagner : car on jouait déjà du Wagner en 1861, et <( la 

majesté fulgurante de cette n1usique to111bait là comme le tonnerre da11s 
un mauvais lieu (1) )) ; l'art <( despotique >) et le vertige dionysiaque du 
grand Allernand qui de,,ait appartenir, par di·oit de conquête, à l'huma­
nité, ne fascinaient encore qu'une élite de Français : il fallait attendre 
la quatrième de Tan1il1iiuse1· et trente-quatre années pour quelle prestige 
,vagnérien se fît sentir sur l'évolution. 

Et ç'est la Garde Républicaine qui ·wag1ié1'isa la première : on sait 
avec quel brio! D'admirables exécutions, des sélections intelligentes 
fire11t retentir sous nos feuillages parisiens l'ouverture n1ilitante de 
Ta1i1iliiiuse1·, le prélude angélique de Lolie1igri1i, la rol)uste ouverture des 
Afaîtres-Clia1ùeu1·s, de lo11gs fragments ent1·aînants de la 1Vallcyi·ie; désor-
1nais l'E1iclia1ite11ie1it du T1e11d1·ecli-Sai1it parfume uos jardins classiques : 
pour un signe des temps, c'est un signe des temps! Aujourd'l1ui, après 
dix ans d'efforts, la Garde Républicaine sommeille un peu sur ses lau­
riers et sur la virtuosité de ses gagistes : les exécutions restent belles; 
mais les prog·rammes s'étiolent ... D'autres musiques ont poursui,·i l'as­
saut du grand art. 

Là comme ailleurs, à son propre détriment, l'accès du bu1·g ,,,agne­
rien devait favoriser, par la bréche ouverte, la triompl1ale rentrée de la 
musique pui·e: aujourd'l1ui, les classiques immortels partagent le pro­
gramme avec la jeune France; avenir et passé fraternisent Slll' les ruines 
éblouissantes de Ricl1ard Wagner. 

Des doc11rnents? En voici. 
M. Vidal, cl1ef de musique du oe 1·égiment d'infanterie et. parent du 

compositeur, a le goût du répertoire ancien; M. Muesmann, d11 23e d'in­
fante1·ie colonîale, l'honore également; entre deux ouvertures classiques, 
M. Guignard, du 45e de ligne, inscrit le nom de M. Tl1éodore Dul)ois; 
M. Ga1·reau, du 21 e d'infanterie coloniale, ne cache pas u11 fail)le pour 
l}fozart; M. André, du 38e de ligne, associe les noms français de Méhiil, 
de Lalo, de Gustave Charpentier; M. Bichat, du 1Q4e, ajoute à ces noms 
ceux de Scl1urnann, de Wagner et de César Franck, auteur de Réde11ip­
ti01i; M. Fouquet, du 103e, ne redoute point le Ro11iéo et Juliette de notre 
Berlioz, avec sa romantique Fête cliez CctJJulet; M. Micl1el, du 102e, 
rapprocl1e les noms et les ou,,ertures de Beethoven et de Scl1mnan11 des 
productions d'a,,ant-garde d'Erlanger, de Marty, de Bolll·gault-Ducou­
.dra1,, de Guy Ropartz; M. Soyer, du 24,e, fait contraster Max Bruch et 
Th'I. Fauré; Jl.i. Scl1midt, du ,6e, admet Grieg, Lefebvre, et de l1autai11s 
fragments du Fe1·vaal de Vincent d'Ind1'; Jl.1. Guy, du 119e, co1n1ne 
NI. Schmidt, a risqué des cl1œurs et des soli; d'autres cl1efs ont intro­
duit des violons. 

Un promeneur parisiRn peut applaudir couramment la Ma1·clie du sac1·e 
de 1\Tapoléoii Jer, de Lesueur, les ou,,ertures des Deux Aveugle$ de Tolède 
ou de Timoléoii, de Nlél1ul,celles de la Da11ie bla1iche, du 1\iouveau Seig11e1ir 
du flillage 011 du Calife de Bagdacl, de Boieldieu, 1)arallèlen1ent à celles 
des F1·a11cs-Juges ou du Ca1·1iaval l{on1ai11, de Berlioz : u11 raccourci de 
l'école francaise ! Et 11otre vieille musique fra11çaise ê,ussi : pourquoi 

• 

pas? . 
Niais deux cl1efs, e11tre tous, ont bien mérité de l'a1·t n1usical, langue 

universelle, et de l'art français : l}fM. Chamel et Gi1·once ; l'u11, prélu­
dant par les grandes ouvertu1·es de Beetl10,,en, de Jl.fe11delssol1n ou de 
Scl1uma1111 à ces auditions i11tégrales autant qu'orig·i11ales, qui ro111-
paient en visière à toutes les 1·outines, de la S01iate patliétique ( que nous 
préférons au piano de Risle1·, q11a,nd même), de la Pasto1·ale ou del' Ut 
miizeu1·; l'autre, montant le Deluge de Saint-Saëns ou l'Eve de Masse­
net! Tous deux excella11t dans ces justifications de la renaissa11ce musi­
cale francaise, où ]}1assenet tient l'a:fficl1e, à côté de la Naniouna 
méconnu; de Lalo, des chaudes lmJJ1·essio11s cl'ltalie de Charpentier, de 
la T1·oupe Jolicœu1·, à la fête foraine étincelante, d' Artl1ur Coquard, ou 
de ses l11i21ressio1is 7Jy1·é1iée111ies crui prolongent la rêverie « au pied de là 
brécl1e de Roland >l ••• Eve ou le Déluge : voilà des heures évocatrices ! 

Et, dorénavant, 11ous so1nn1es appelés par des prog·ra111n1es co111me 
celui-ci, le roi de la saison: Le Déluge, prélude et seconde partie ; la 
Scè1ie aux clia11ips de la Sy11i1Jlw1iie fantastique; une ain1able sélection 
du Joiigleui· de Notre-Da11ie ou de Clié1·ubin, pour finir_ par l'inte~·mède 
S}'mpl1onique de RédenizJtion, dont l'am~le ~l1rase 111aJ~u~·e se deroul~ 
au ,,e11t d'auto1nne, emportant les derniers eclats ,vag·ner1e11s de sa foi 
triompl1ante... · 

Jl.1erci do11c, 1nus'ïcale1nent, à MM. Gil·once et Chor11el ! 
Je n'oserais leur affirn1er que tous les auditoires de plein-air sont 

prêts à recevoir cette 111anne sonore et céleste; et plus d'une jolie 
111aman bâille derrière son prog·ram1ne auprès d'un bébé rouge ou bleu 
qui trou,re le temps long· ... Le Déluge, le ,,rai, dura quarante jom·s ! . 

Mais les méloma11es présents sont ·venus ; l'heur·euse tentati,,e garan­
tit la consécration de ces grands ouvrages; tel le morceau de Franclr, 

(1) Cl1arles I~audelaire, L'ART ROMANTIQUE, Ricliai·d 
18 mars-8 avril 1861; page 218. 

ll' ag1ie1· et 1'annhiiuser à -Paris, 
. ' 
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' 
., 
\ 'f 

' ' ' \ i 
' 1 ' . 

i : 
1 i 
! - l 
' ' ' \ 
' 1 ' ' 

' ' ' 
' 

' ' 
1 

' : 
' ' 

1 • 
' ' : 
i 
i 

1 
' ' ' 
' ' ' 
' ' ' 
' 

?-:·-- -.. ,' 
_·_ ' .' . . . . 

•. 

324 LE MÉNESTREL 

r1ui semblaie11t des intrus en plei11 Cirque d'l1iver, il y a trente ans; le 
grand art, la grande musique est partout, au jardin co1nme au· 1nusic­
liall; il n'y a plus un ballet qui n'avoue l'einprise de Wagner ou de 
Iviassenet, de Ta1z1zhâuse1· ou de Ma1zo1i ! 

Et quel salutaire exemple imprévu pour nos grands co11certs domi11i- 7 
eaux ! Leur réouverture approcl1e, et leur répertoire ne laisse pressentir 
aucun prodige de nouveauté, d'innovation ... - Vous n1'objecterez que 
les programmes militaires ne se renouvellent qu'en empruntant aux 
programmes civils la plupart de leurs joyaux l1alJituels ; artiste ou pro­
gramme, on demande à l'art contemporain de se 1·e1wuveler sans trêve ... 
- Se renouveler? no11 pas; n1ot mal cl1oisi par les snobs ! Se déve­
lopper, selon la logique intime de sa nature et de son effort. Aux grands 
concerts dominicaux de 11oua prouver qu'ils désirent vivre encore et 
survivre à Wagner! L'entrée, puis la victoire de Wagner au tl1éâtre 

. ' 

les a laissés fort dépourvus: le tl1é:\tre au concert est fini ... Mais que 
11ous réserve la musique pure? _J 

Tant de choses, tant d'inédit! 
Sommes-nous certains de posséder toutes les ouvertures, toutes les ---i 

sympl1onies, depuis Gossec, qu'on n'a jamais joué, depuis Haydn, 
qu'on ne joue plus, depuis 1\1ozart, qu'on joue peu? Connaissons-nOllS 
tout Beethoven, et les quatre ou·vertures de Fidetio que les Liégeois, 
mieux partag·és, ont pu courageusement comparer dans u11e n1ême 
séance? Néo-contempteurs de Mendelssol1n ou de "\i\Teber, savez-vous 
par cœur toutes leurs ouvertures de concerts? Pourquoi les Berlioziens 
ne nous rendraient-il pas celle de Wawerley, dont Schumann goûtait 
l'hyperbole romanesque, a,,ec son épigraphe de Walter· Scott, et que 
Tiersot lui-même avoue n'avoir jamais entendue? Et la musique ita­
lienne primitive, puisque Monteverde ressuscite? Et la musique russe 
contemporaine, puisque M. Rimsli::Jr-Korsakow est justement passé 
n1aître? Et la symphonie viennoise aussi, Mahler ou Bruckner, aprés 
Brahms, avant la Si1zfonia doniestica du prestig·ieux et déconcertant Ri­
cl1arcl Strauss, qui croit dépasser Wagner? Et la musique norvégienne'?../ 
E tutte qitante! 

Nos lecteurs du Afé1iest1·el (1) savent déjà notre avis, et la difficulté 
d'accon1IDoder ces menus où Rubinstein goûtait mal une symphonie 
poudrée dll vieil Haydn auprès de l'orgiaque ouverture de Tan11lzâuser: 
« l'art·des programmes>>, comme dit Boscl1ot! C'est un art difficile, 
con1me l'art lui-1nême, un art où l'ordre l1istorique et cl1ronolog·ique 
peut ménager bien des nuances ... Enfin, de la grandiose J1foi·t d'Ada11z, 

' de Lesueur, à l'Eve poétique de Massenet, la musique française n'est 
point sans variété non plus. En musique du moins, le Délitge lui-même 
paraît court - et trop rare. 

A nos bons Kapell1neister, salut! 

(A suivre.) RAYMOND BouYER. 

-··---~ 

• C B:~t.LIC>ZIA N" A 
(Suite) 

OUVERTURE DU CORSAIRE 

Voilà une œuvre qui ne compte pas parn1i les meilleures compositio11s 
orcl1estrales de son auteur. Il nous a pourtant été donné de l'entendre 
exécuter dans plusieurs circonstances : au Conservatoire, aux concerts 
de l'Opéra, et jusqu'à Grenoble pour le centenaire de Berlioz; nous 
avons pll être ainsi parfaitement familiarisés avec elle. Si ces auditions 
répétées nous ont laissé une certaine impression d'incohérence, cette 
impression s'est accusée bien davantage qua11d nous avons examiné la 
partition autograpl1e. Nous disions à propos de la Dam1iatio1i de Faust 
crue le 1nanuscrit de ce cl1ef-d'œuvre est le plus sale de ceux qu'a laissés 
Berlioz : cela est vrai si l'on s'en tient aux grands ouvrages; mais si 
nous comprenons les œuvres de 1noindres din1ensions, l'ou,,erture du 
Co1·saire aura nécessairement la palme. · 

Et d'abord, arrêto11s-nous au titre: il le mérite. Voici ce rru'on lit: 

Ouv~1·tu1·e du 
(Ici une énorme rature) 

CORSAIRE ..... 
11ar llECTOR BERLIOZ 

OEuvre 21. 

Le nom de l'auteur et le numéro d'œuvre sont écrits au craJ'on rouge. 
A droite du mot« Corsaire >l, le même crayon a biffé le mot« rouge >l, 
très lisible e11core. Le titre ,,oulu d'alJord par Berlioz était donc celui 

(1) Cf. nos Petites rwtes sa,ns portée (années 1902-1903) et les Entretiens d'A11toine 
Rubinstein (1891-92). 

de Co1·sai1·e 1·ouge. En l1aut à droite de la fel1ille est la sig·nature.du 
compositeur, écrite à l'encre. 

Mais ce n'est pas tout : si cl1arg·ée que soit la première rature (à 
l'encre), elle permet de lire les 111ots ql1'elle recouvre. Or, ces mots sont 
les suivants : 

• La Tour cle Nice. 

Voilà une constatation qui ne manquera pas d'i11téresser grandement 
ceux qui sont ]Jien au courant de la production de Berlioz. Ils savent 
qu'en 1844, ü. la Sl1ite du grand festival cle l'I11dl1st1•ie dont le récit cir­
consta11cié .est fait au cl1apitre LII des llfé11ioires, Berlioz, n1alade de 
surme11age, fut se reposer quelques semaines à Nice, où il se nicha 
dans u11e tour appliquée contre le rocher des Poncl1ettes. Cette tour lui 
inspira, paraît-il, une composition orcl1estrale, c1u'il fit entendre à Paris 
l'l1iver suivant, et ql1i fut u11a11imen1e11t ]Jlâmée. Il ne la remit plus 
jamais sur aucl1n programme, ne la publia pas, et tout le mo11de s' accor­
dait à la considérer con1me perdue. 

La constatation ci-dessus nOllS apprend qu'elle n'a pas été complète­
ment détruite, et que l'ouverture de la Tou1· de Nice sulJsiste en partie 
dans celle dll Co1'saire. 

Les observations relatives aux deux pl1ases de cette composition sont 
facilitées par un détail grapl1ique qui per1net de suivre d'un ]Jout et 
l'autre du manuscrit ce qui appartient à l'l1ne et à l'a.utre. Titre et parti­
tion sont écrits de deux écritures, ou plutôt de deux plun1es différentes : 
celle de la Toii1· de Nice est fi11e, celle du Co1·sai1·e g·rosse et appuyée . . 
L'Alleg1·0 assai du début est écrit avec la plun1e fine: il apparte11ait à la 
Tour cle }lice; so11 dessin cl'u11 cliquetis l1eurté devait 11aturellement 
donner prise al1x critiques qui furent adressées à cette composition. A 
partir de la 4• page, l'autre plume écrit un développement de l1uit pages, 
compre11ant entre autres tout l'Adagio soste1iuto, la meilleure partie de 
l'ou,,erture du Corsai1·e: le perfectionne1nent apporté ;,i, l'œuvre primi­
tive s'y marque nette1nent. Dans le développement de l'Alleg1·0, la plun1e 
fine reparait; les ratures se multiplient; des collettes sont ajoutées par 
le copiste. Tous les tl1èmes, sauf cell1i de l' Aclagio, sen1lJle11t apparteni1· 
;,i, la pren1ière con1position; mais ]Jeaucoup de pag·es, nota111ment celles 
qui ter1ninent la péroraison, sont écrites à nouveau; cependant il suffit 
cle remonter quelques pages plus l1aut pour trouver, au milieu d'i11nom­
]Jrables coupures, l'écriture première. Si c'étaient là les « coups de 
plume » dont a parlé Wagner à propos des syn1pl1onies de Berlioz, nous 
ne lui aurions pas tant reprocl1è cette expression mal séante! 

La Bibliotl1èqiJ.e du Co11servatoire possède, outre la partitio11 auto­
graphe complète de cette 011verture, trois feuillets (six pag·es) détacl1ès, 
également autographes, sur cl1acun desquels se lit, de la mai11 bien 
connue du co~iste de Berlioz : Ouvertu1·e du Co1·sai1·e 1·01tge. Ces mots, 
sans aucune rature, confirment les indications relati,,es au titre qui 
nous avaient été fournies par la partition elle-même. . 

L'Ouve1·ture clu Corsai1·e a été exécutée pour la première fois aux con­
certs de la Société Sai11te-Cécile, le 1er avril 1800. Elle a été publiée 
sous le n° d'op. 2'1, pour orcl1estre, puis pol1r piano à 4 mains (Richault). 

Les constatations ci-dessus prouvent que cette œu,,re n'a été ni com­
posée ni même ébaucl1ée à Rome en 1831, ainsi que l'ont avancé, sans 
produire aucu11 indice à l'appui de cette assertion, la plupart des bio­
grapl1es. 

(A suivre.) JuLIEN TIERSOT. 

L'AME DU COMÉDIEN 
(Suite) 

II 
1 

Ai-t dramatique et a1't somptuaii•e. - Coutui-iei·s et coinédiennes; JJ1'ocès de dessous et 
dessous de p1'ocès. - M'lo Duve1'ge1· avec ses qua,tre cent mille francs ·de dia,11ia,1its; elle 
a des successeurs. - Le jonc de Frédéi·ick Lemaît1·e. - Le 11anta,lon de Bressant. - Un 
mot de Thi1·01i. 

Il était réservé à un siècle comme le nôtre, si curieux des cl1oses et 
des gens de théâtre, de proclamer la supériorité de ceux-ci en matière 
de modes, d'ameublement, de décor, et de consacrer ainsi leurs préten­
tio11s à la gloire, à la glo1·iole, puisque nous avons adopté le mot. 

Et, ce qui est bien un sig11e des temps, c'est la place consentie par 
les directeurs sur leurs afficl1es aux grands couturiers ou aux bonnes 
· faise11ses, aux bimbelotiers én1érites ,ou al1x ébénistes talentueux qui 
ont « créé >) les costumes et les meubles. sensationnels présentés dans 
telle ou telle pièce moderne. Sa11s chercl1er à connaître les conditions 
d'une publicité où se trouvent également co11fo11dus auteurs, interprè­
tes, décorateurs, macl1inistes, électriciens, tapissiers et modistes, nous 
nous contenterons ,d'.ètudier l'i11fluence · des chefs-d'œuvre de l'art 
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